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Chers frères et sœurs, 

 

 

Christ est ressuscité Alléluia ! 

 

 

Au cœur de notre monde en souffrance et de cette oppression due 

à la pandémie, Christ est vraiment ressuscité ! La mort a été vaincue 

une fois pour toutes. Cet évènement central de notre foi est le moteur 

qui nous permet de garder l’espérance et qui donne sens à notre vie. 

Nous avons été obligés de renoncer à nous retrouver avec notre 

Famille de la Sainte Trinité, pour accompagner le Christ dans son 

passage de la mort à la vie. A l’heure où j’écris ces quelques lignes 

nous ne savons pas encore ce qu’il sera possible de vivre dans nos 

paroisses et si nous aurons tous la possibilité de participer à des 

célébrations, en fonction des contextes locaux. 

Notre Église est comme la barque ballottée par la tempête, mais le 

Seigneur est là, Il veille sur les siens. Il demande notre confiance, 

notre foi. 

Nous pensons à tous ceux qui ont vécu la perte d’êtres chers et 

spécialement la famille de notre ami Palmino qui a rejoint le Père. 

Palmino était un fidèle de nos rencontres et avait partagé avec nous la 

dernière Pâque à Quézac, dans le Cantal. 

 Puissions-nous au plus vite retrouver des relations plus 

fraternelles et chaleureuses avec nos proches, nos amis et être libérés 

de cette chape de plomb qui pèse  sur nos vies. 

Que le Christ ressuscité soit notre vie, notre lumière et notre force 

et nous garde unis dans son amour.  

Bien fraternellement à tous. 

        Marie-Thérèse C. 
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Le samedi 20 février 2021, Régine, Jean-Louis B., Claire B., 

Anne L. et Pierre-Jean C. sont allés rendre une petite visite 

fraternelle à frère Jean-Claude dans son ermitage du Sourt. Ils 

ont célébré l’Eucharistie avant de partager le repas de midi. 
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Quelques nouvelles et intentions pour notre prière : 
 

 

- Palmino BONAVITA est décédé le 7 février à presque 62 ans. 

Voici le message de Jean son frère : « Palmino est parti hier 

après-midi vers notre Seigneur. Les médecins n'ont pas voulu le 

mettre en réanimation car il était déjà trop faible. Il était sous 

oxygène. 

Auprès de lui des infirmières ont témoigné qu'il était en Paix ! 

Merci de vos prières qui accompagnent son chemin et le notre ! » 
 

Beaucoup de messages de sympathie et de prière ont été envoyés 

à l’annonce de la nouvelle.  Voir page suivante. 
 

- Changement d’adresse de Marie-Thé et Patrice CHAILLOU :  

9 rue des Riaux – 35610 PLEINE-FOUGÈRES 

A partir de la mi-avril 
 

    
 

Marie-Thé & Patrice lors de leur périple en péniche septembre 2020 
 

* 
 

Pensez à visiter le site de notre Famille : 
 

Taper sur votre moteur de recherche : « Famille Ste Trinité » 
 

Les nouvelles :  

Vous y trouverez les nouvelles adresses actualisées de ceux qui 

viennent de déménager 
 

https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_9.html  
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A-DIEU PALMINO ! 

 

Il y a dix ans, Palmino avait été victime d’un AVC qui par la suite fut 

périodiquement accompagné de douloureuses crises d’épilepsie. 

Palmino nous a quittés le dimanche 7 février, juste après avoir rejoint 

l’EPHAD où résidait sa maman où il a été touché par le covid-19. 

 

 
 

Palmino le matin de Pâque 2018, devant le vin chaud de Marcellin 

 

Merci de vos témoignages d'amitiés !  

Nous avons vécu bien des Pâques ensemble en commençant par la 

Thébaïde dans la Cantal jusqu'à sa dernière à Quézac ! 

Il projetait malgré sa faiblesse de participer a la prochaine. 

Son dernier chemin de croix, c'était d'être attaché dans son lit d'hôpital 

avec 2 heures de visite autorisées par semaine ! 

Mais il trouvait que c'était comme un 4 étoiles. 

Bien servi avec tout, pour la détente, et les vacances agréable ! 

Puis un dernier sursaut de liberté dans une maison de retraite où il a 

vécu une semaine tranquille et joyeux hors du lit, 

Puis le coronavirus l'a foudroyé en 6 jours ! 

Mais nous savons que la dernière parole revient à notre Créateur et 

Seigneur Jésus : 

"Ne t'ai-je pas dit que si tu crois tu verras la gloire de DIEU !"  

Amitiés fraternelle a vous tous,       Jean 
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NOTRE  PRIÈRE  À  MARIE 

______________ 
 

 

 

 

 

MYSTÈRES GLORIEUX 
 

Francis Jammes 

(Clairières dans le ciel) 

 

 

Par la nuit qui s’en va et nous fait voir encore 

L’églantine qui rit sur le cœur de l’aurore, 

Par la cloche pas cale à la voix en allée, 

Et qui, le Samedi Saint, à toute volée, 

Couvre d’alléluias la bouche des vallées : 

  Je vous salue, Marie. 

 

Par le gravissement escarpé de l’ermite 

Vers les sommets blancs que les perdrix habitent, 

Par les troupeaux escaladant l’aube du ciel, 

Pour se nourrir plus que de neige de miel, 

Et par l’Ascension du glorieux Soleil : 

  Je vous salue, Marie. 

 

Par les feux pastoraux qui descendent la nuit, 

Sur le front des coteaux, ces apôtres qui prient, 

Par la flamme qui cuit le souper noir du pauvre, 

Par l’éclair dont l’Esprit allume comme un chaume, 

Mais pour l’éternité, le néant de chaque homme : 

  Je vous salue, Marie. 

SEMAINE DU 4 AU 10 AVRIL 2021 

 JOUR DE LA RÉSURRECTION 

Marie-Françoise COTTRET  –  Mc 16,1-8 
 

 

 

 

Le sabbat terminé Marie-Madeleine, Marie mère de Jacques et 

Salomé achetèrent des parfums pour aller embaumer le corps de Jésus. 

Je contemple ces parfumeuses, les mains pleines de flacons 

d’aloès et de myrrhe, qui se dirigent au petit matin vers un cimetière  : 

ces femmes sont uniquement préoccupées d’une chose embaumer « un 

cadavre » mettre un point final à l’aventure de « Jésus de Nazareth » 

rendre les derniers devoirs de l’amour à un être cher, défunt et assurer 

une sépulture un peu plus digne à un condamné à mort qu’on n’a 

même pas eu le temps d’ensevelir le soir de son exécution. 

 

 

Elles se disaient entre elles : 

« Qui nous roulera la pierre pour 

dégager l’entrée du tombeau ? » 

Au premier regard elles 

s’aperçoivent qu’on  a  roulé la 

pierre très grande pourtant. Pour 

Marc et pour nous aujourd’hui, cette 

pierre indique qu’une véritable 

muraille sépare l’être humain de la 

résurrection, qui pourrait enlever cet 

obstacle ? Seul Dieu peut supprimer 

le poids écrasant de la mort qui pèse 

sur l’humanité. 
 

Visage du Christ  du linceul de Turin 
 

Ce qui est important dans le récit d’aujourd’hui, ce n’est pas la 

tombe vide mais l’annonce de la résurrection. Les femmes ont 

rencontré un messager qui leur révélera la résurrection de Jésus. 



Pâques c’est la fête de cette grande révélation ; c’est la fête  de la vie 

sur la mort, de la joie et de l’espérance. 

Les femmes furent saisies de stupeur, mais il leur dit : N’ayez pas 

peur ! Si l’apparition de Dieu bouleverse, sa présence aussitôt rassure 

et apaise. Le vrai Dieu n’est pas celui qui joue sur la peur, mais celui 

qui donne espérance. Le messager ajoute ensuite : « Allez dire à ses 

disciples qu’il les précède en Galilée. » La Galilée, c’est là qu’ils sont 

nés, là où ils travaillent, où vivent leurs familles. Allez ne restez pas 

près de ce tombeau vide. Allez de l’avant, là où Jésus est vivant là où 

il vous précède là où il vous a fixé rendez-vous. Et le messager ne dit 

pas aux femmes : « Allez dire aux disciples de venir pour voir le 

tombeau vide. » Mais il leur dit. Allez dire à ses disciples et à Pierre 

qu’ils retournent en Galilée. Là ils trouveront le Seigneur. » La 

communauté des disciples n’est pas recréée autour d’une tombe, mais 

autour de Jésus ressuscité. Il le précède en Galilée. Il vous attend là où 

vous vivez. 

Elles partirent et s’enfuirent du tombeau. Elles étaient venues 

pour faire quelque chose, elles repartent sans avoir pu le faire, 

remportent leurs parfums. Elles s’enfuient de ce lieu, car elles étaient 

toute tremblantes de peur et hors d’elles-mêmes. 

Cette finale de Marc prend tout son sens. Respectons là ! Les 

femmes se taisent et ne disent rien à personnes. 

Comment dire... que la personne de Jésus échappe à toute 

emprise, qu’elle est un mystère qui dépasse l’humain. 

C’est dans le silence de la foi de l’adoration que nous plonge 

Marc.  

En ce jour de Résurrection, le Christ nous invite à recommencer à 

vivre pleinement, à passer de la peur à la joie, du passé au présent, de 

l’hiver au printemps, de la mort à la vie. 

Aujourd’hui, nous célébrons la plus grande victoire qui existe, la 

victoire du Christ sur la mort. 
 

Jour du vivant sur notre histoire. Alléluia. Alléluia ! Le corps 

meurtri rayonne sa gloire. Alléluia. Alléluia ! 
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SEMAINE DU 11 AU 17 AVRIL 

 2è
  DIMANCHE DE PÂQUE 

Marie-Françoise COTTRET  –  Jn 20,19-31 
 

 

 
 

 

Dans cette apparition, celle du 2ème dimanche de Pâques, 

dimanche de la miséricorde, nous redécouvrons l’action du seigneur 

ressuscité. Jésus répète trois fois : La paix soit avec vous. 

L’expérience pascale, la rencontre du ressuscité et l’accueil du don de 

l’Esprit Saint peuvent donc être source de paix. 

La paix soit avec vous ! Le seigneur revient à nous, fort de sa vie 

qui ne meurt plus, fort d’une vie qu’il peut transmettre par son Esprit, 

une vie qui n’a de cesse de se répandre, d’animer le corps de toute 

l’humanité, de la ramener au Père. Une vie qui porte avec elle joie, 

pardon énergie espérance foi et charité. Cette vie a traversé la mort 

l’abandon, elle a vaincu en elle toute résistance, tout péché, toute peur, 

toute contradiction. La peur est le principal obstacle qui s’élève contre 

la paix de notre cœur, chacun de nous le sait bien. Jésus ressuscité 

nous donne la paix, sa paix car il nous délivrera de la peur de la mort, 

lui qui en est vainqueur. Si nous n’avons plus peur de la mort qui 

pourras nous ôter la paix. 
 

‘Si je ne vois pas…’ dit Thomas. Thomas n’était pas avec eux, il a 

manqué la  lumineuse rencontre avec le Ressuscité. Il ne se sent pas de 

dire comme les autres, il respecte la situation, il ne fera pas comme 

eux, il ne vit pas la même expérience. Il demande lui aussi de faire 

l’expérience du Ressuscité, il veut ce contact direct immédiat avec son 

seigneur. Jésus prend en compte le besoin qu’à son disciple d’être aidé 

pour le reconnaitre comme ressuscité. Aucun jugement, aucun 

reproche,  Jésus va jusqu’à proposer à Thomas d’accomplir les gestes 

qu’il a exigé pour croire. Mais le cœur de Thomas est si bien touché 

qu’il n’a plus besoin de toucher le corps du Ressuscité pour y 



reconnaître les marques du Crucifié. Il exprime même l’une des plus 

dense profession de foi, ‘Mon Seigneur et mon Dieu’. 

Thomas proclame sa foi au Seigneur. Son attitude est-elle 

déraisonnable, à vrai dire notre foi ne nous relie-t-elle pas durement à 

notre Seigneur. 

 

 
 

Bas-relief : cloître de Santo Domingo de Silos 

 

Heureux Thomas qui nous aide à être dans la juste position. Le 

Seigneur ressuscité établit avec chacun des croyants une relation 

personnelle, une relation d’amour. Cherchons le Seigneur qui se laisse 

trouver ; il vient lui-même à notre rencontre pour nous prendre là où 

nous en sommes, et nous conduire au cœur de l’Église dans l’assemblé 

des croyants. 

Heureux ceux qui croient sans avoir vu. Jean 20,29. Cette 

béatitude nous en vivons chaque jour.  

Bénis soit tu Seigneur de nous encourager et de nous fortifier 

dans la foi ! ALLELUIA ! 
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SEMAINE DU 18 AU 24 AVRIL 

 3è
  DIMANCHE DE PÂQUE 

Danièle & Michel FOSSET –  Lc 24,35-48 

 

 

 

Heureux disciples d'Emmaüs qui ont rencontré le Christ sur la 

route. Leur  première réaction a été la peur, que notre Dieu d'amour et 

de paix s'est empressé de calmer. Peur-doute-incrédulité. Alors Jésus 

qui avait surgi de la mort, les ramène à l'ordinaire de nos vies " - 

Avez-vous quelque chose à manger ?" 
 

 

Le Christ a bien passé les frontières de la mort et 

se manifeste vivant devant eux. Le Christ 

souffrira et ressuscitera des morts le troisième 

jour leur explique Jésus. Quelle merveille ! La 

souffrance de la croix n'était pas la fin de tout 

mais le commencement d'une ère nouvelle ; la 

mort est morte et la vie continue. 

 

Le germe immortel présent en chaque mortel est appelé à une vie 

éternelle. 

Quelle merveilleuse espérance qui nous fortifie dans notre marche 

vers le royaume. Les ténèbres sont vaincues ! Marchons avec le 

Christ. "Alors Il leur ouvrit l'intelligence pour comprendre les 

Écritures". Grandissons dans la confiance en  Christ qui éclairera 

toujours notre route et embellira chaque étape de notre vie même dans  

un monde obscur. 

 

 

Avec la lumière du Christ et son pain 

béni, nous avancerons dans la paix. Le 

Royaume commence ici-bas en Christ ! 

 

 

                                  15 

 

 



SEMAINE DU 25 AVRIL AU 1
er

 MAI 

 4è
  DIMANCHE DE PÂQUE 

Danièle & Michel FOSSET –  Jn 10,11-18 

 
 

 

 

« Je suis  le  Bon  Berger… J’ai  le  pouvoir  de  donner  ma vie  

et  j’ai le pouvoir  de la reprendre : tel est  l’ordre que j’ai  reçu de  

Mon  Père ». 
 

 

Le  Maitre de la vie est notre  bon 

berger  qui va  donner  sa vie pour chaque  

créature. Il  la donne librement Lui notre 

vrai  pasteur né de la toute pure Vierge 

Marie dans la puissance de l’Esprit Saint. 

Le Père  accorde  à Jésus  la toute-

puissance de la Résurrection ! Merveille des 

merveilles qui va transfigurer toute 

l’humanité ! Tous nos péchés avaient brisé 

l’harmonie universelle. 
 

Le Christ, le Bon Berger va tout réparer et installer un monde 

nouveau, régi par  ses commandements et sa loi d’amour.  
 

Nous qui avons rencontré le Christ et avons rejeté cette loi du 

péché, nous avons l’immense privilège de « faire partie de son 

troupeau », nous avons la ferme espérance que « rien ne nous séparera 

de l’amour du Christ » blottis comme Jean sur son cœur et celui de sa 

très Sainte Mère, nous sommes déjà ressuscités avec le Christ pour 

proclamer la victoire du Christ qui nous transforme sans cesse par la 

puissance de l’Esprit Saint. 
 

« Enclos » en Christ, notre Bon Berger est l’avocat tout puissant 

auprès du Père qui assure sans cesse  notre salut ! Deo gracias ! 
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SEMAINE DU 2 AU 8 MAI 

 5è
  DIMANCHE DE PÂQUE 

Marie BRÊTEAU – Jn 15,1-8 

 
 

 

Jésus nous parle du processus de création. Nous sommes 

comparés à des sarments de vigne et Jésus à la vigne. Comment faire 

pour porter du fruit ? Il faut d’abord être taillé, soit par le Vigneron 

soit grâce aux paroles de Jésus. Le sarment est raccourci et simplifié. 

 Cette circonstance permettra la montée de sève depuis la vigne, 

c’est-à-dire Jésus. C’est cette sève qui au bout d’un certain temps 

permettra l’arrivée des fruits, c’est-à-dire une forme de vie qui est 

autre chose que le sarment et qui sera belle et bonne pour 

l’alimentation. On peut imaginer que porter du fruit veut dire passer 

de l’état de sarment à l’état de raisin. C’est peut-être de passer de 

l’état de bois mortel à l’état de sainteté ou de vivant. Pour porter du 

fruit il faut donc patienter et demeurer attaché à Jésus. 

Mais comment concrètement ne former qu’un seul bois qu’un seul 

corps avec Jésus ? En suivant ses commandements, par la prière, par 

l’écoute de sa parole et par la communion. La sève pourrait 

correspondre au sang du Christ qui nous sauve et nous transforme 

pour à termes que nous portions du fruit, c’est-à-dire que nous 

passions de la mort à la vie. 

Dans le récit de la Genèse le Père crée la nature et l’homme. Dans 

ce récit l’homme est recréé et peut porter du fruit à travers le Fils qui 

l’alimente : « Ce qui fait la gloire de mon Père, c’est que vous portiez 

du fruit et que vous soyez pour moi des disciples ». 

En dehors de ce processus, il n’y a pas de fruit possible. Le 

sarment poussera mais sans porter de fruit. Il sera jeté au feu par le 

vigneron. Les actions accomplies en dehors de la volonté divine n’ont 

aucun intérêt. Attention, aux bonnes actions purement humaines qui 

ne portent en réalité aucun fruit durable. Greffés à Jésus, nous 

pouvons tout lui demander il nous l’accordera.  

17 



SEMAINE DU 9 AU 15 MAI 

 6è
  DIMANCHE DE PÂQUE 

Marie BRÊTEAU –Jn 15,9-17 

 
 

 

Jésus nous parle de la relation qu’il a avec son Père et qu’il 

souhaite avec nous et entre nous. Il nous demande d’être fidèles à ses 

commandements comme lui-même a été fidèle aux commandements 

de son Père. En faisant cela nous pouvons demeurer dans son amour et 

nous aimer les uns les autres, comme il nous a aimés. Alors Jésus 

pourra nous communiquer sa joie et nous pourrons être comblés de 

joie. Nous pourrons porter du fruit qui demeure et nous pourrons 

obtenir ce que nous demandons à notre Père. 
 

Porter du fruit qui demeure, c’est passer de l’état de mortel à une 

forme de vie éternelle. C’est donc se sanctifier. Jésus nous indique 

qu’il nous a communiqué tout ce qu’il avait appris de son Père Il nous 

élève au rang d’amis. 
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SEMAINE DU 16 AU 22 MAI 

7è
  DIMANCHE DE PÂQUE 

Régine et Jean-Louis BRÊTEAU  –  Jn 17, 11-19 

Ac 1, 15-26 ; Ps 102 ; 1 Jn 4, 11-16  

 

 

 

 

En ce dimanche, l’Eglise nous propose de nous unir à la 

magnifique prière du Seigneur Jésus pour les siens. « Les yeux levés 

au ciel », c’est-à-dire tournés vers son Père, Il le prie de « garder ses 

disciples dans la fidélité à (son) nom ». Ce nom, Jésus, dans son 

intercession qui est en même temps une action de grâces, souligne 

qu’Il l’a reçu « en partage ». Dans le texte grec d’origine, ceci est 

formulé comme suit : « Garde les dans le nom de toi que tu as donné à 

moi, » ce qui confirme avec force l’unité substantielle du Père et du 

Fils : deux personnes (ou « hypostases » dans la théologie grecque) en 

une seule substance, à laquelle participe aussi naturellement le Saint-

Esprit Paraclet. C’est dans cette vérité profonde que Jésus prie le Père 

de garder ses disciples dans l’unité. L’unité de l’Eglise est ainsi 

présentée comme un mystère intimement lié à celui de la Sainte 

Trinité : « Le Père Saint (17, 11) a envoyé son Fils, le Saint de Dieu 

(6, 69). Les disciples doivent donc, pour leur mission, recevoir la 

même sainteté qui les met à part de ce monde où ils sont et dont ils ne 

font pas partie » (Alain Marchadour, L’Evangile de Jean). 

Demeurer dans la fidélité au Nom du Père dans le monde où nous 

vivons n’est pas chose facile, nous le savons bien. Ce serait même 

impossible si Jésus, après avoir gardé ses disciples pendant le temps 

qu’Il était encore avec eux sur cette terre, ne continuait pas 

aujourd’hui de prier le Père pour nous tous qui sommes les membres 

de son Corps. Que ce ne soit pas chose facile, l’exemple de Judas, 

évoqué dans la première lecture par Saint Pierre et par Jésus lui-même 

dans cet évangile, nous le fait appréhender. Le Maître a prié pour lui 

comme pour tous les apôtres, et pourtant « le fils de perdition » a 



exercé sa liberté selon les valeurs mondaines de désir de puissance et 

de notoriété au point d’en venir à trahir Jésus. 

Pour nous aider à rester dans la fidélité, le Seigneur nous a fait 

« le don de la Parole » du Père, une Parole que le « monde », qui est 

en proie aux séductions du Mauvais, ne peut supporter et qu’il va 

même jusqu’à le prendre en haine, réalité dont nous faisons parfois 

l’expérience douloureuse. Pensons à tous nos frères et sœurs qui, en ce 

moment même, sont persécutés à cause de leur foi en Christ. 

Et pourtant, ce dernier ne prie pas le Père de nous « retirer » du 

monde, car nous en sommes le sel. Ceci est magnifiquement formulé 

dans un texte patristique anonyme de la fin du 2
ème

 siècle après Jésus-

Christ : 

« En un mot, ce que l’âme est dans le corps, les chrétiens le sont 

dans le monde. L’âme est répandue dans les membres du corps 

comme les chrétiens dans les cités du monde. L’âme habite dans le 

corps, et pourtant elle n’appartient pas au corps comme les chrétiens 

habitent dans le monde, mais n’appartiennent pas au monde. (…) 

L’âme est enfermée dans le corps, mais c’est elle qui maintient le 

corps ; et les chrétiens sont comme détenus dans la prison du monde, 

mais c’est eux qui maintiennent le monde » (Epître à Diognète). 

Jésus prie le Père de nous « consacrer dans la vérité » et, pour que 

cela advienne, Il se « consacre lui-même » afin que nous soyons nous 

aussi « consacrés par la vérité ». Nous sommes invités à prendre plus 

vivement conscience de cette consécration en implorant l’Esprit de 

vérité, le Paraclet. Ainsi pourrons-nous, comme l’affirme encore Saint 

Jean dans sa première lettre (2
ème

 lecture) « demeurer dans l’Amour », 

puisque « Dieu est Amour : celui qui demeure dans l’amour demeure 

en Dieu, et Dieu en lui. » 
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SEMAINE DU 23 AU 29 MAI 

PENTECÔTE 

Régine et Jean-Louis BRÊTEAU  –  Jn 20, 19-23 

Ac 2, 1-11 ; Ps 103 ; 1 Cor 12, 3-13  

 

 

 

 

On qualifie parfois l’évangile de ce jour de « pentecôte 

johannique » qui préfigure et annonce celle qui est décrite dans les 

Actes des Apôtres (première lecture). On pourrait parler d’une 

pentecôte intime qui annonce la sortie des apôtres, remplis d’Esprit-

Saint, hors de la « chambre haute » celle qui permettra à une « foule » 

considérable d’être témoin de la Manifestation de l’Esprit et aboutira, 

suite au discours de Pierre, à la conversion et au baptême d’environ 

« trois mille âmes » Ac 2, 41). 
 

L’apparition de Jésus aux disciples le soir de la Résurrection les 

« remplit de joie » alors que jusque-là ils étaient tous abattus, se 

cachant des Juifs dans la « chambre haute » : ils en avaient 

« verrouillé les portes » de même que leur cœur était, pourrait-on dire 

verrouillés de peur. Que Jésus leur apparaisse malgré les précautions 

qu’ils ont prises montre que sa présence n’est plus soumise aux lois 

physiques, mais que pourtant son corps est bien celui du crucifié, 

puisqu’Il leur montre « ses mains et son côté ». 
 

La paix qu’Il leur donne par deux fois n’est pas un simple 

encouragement à ne plus craindre, mais l’assurance que désormais le 

Ressuscité sera à leurs côtés, même lorsqu’Il ne sera plus visible. Qui 

plus est, le don de cette paix et de cette joie s’accompagne d’une 

mission. Jésus répand sur eux son « souffle » qui correspond au don 

de l’Esprit-Saint et Il leur donne un ordre qui va modifier 

complètement la conception qu’ils pouvaient entretenir de l’apostolat : 

« Recevez l’Esprit-Saint. Tout homme à qui vous remettrez ses 

péchés, ils lui seront remis ; tout homme à qui vous maintiendrez ses 

péchés, ils lui seront maintenus ». 



Les exégètes observent que la forme grammaticale utilisée dans 

cette phrase est parfois qualifiée de « passif divin » afin d’éviter de 

nommer Dieu directement. Et pourtant, c’est bien Dieu lui-même qui 

agit lorsque les apôtres, leurs successeurs et les prêtres qui leur sont 

associés dans le ministère apostolique, pardonnent les péchés en 

reprenant la formule trinitaire : « Que Dieu notre Père vous montre sa 

miséricorde ; par la mort et la résurrection de son Fils il a réconcilié le 

monde avec lui et il a envoyé l’Esprit-Saint pour la rémission des 

péchés : par le ministère de l’Eglise, qu’il vous donne le pardon et la 

paix. Et moi, au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, je vous 

pardonne vos péchés ». 
 

Cette mission est à la fois magnifique et redoutable ! Parmi les 

« dons variés de la grâce » dont Saint Paul parle dans sa première 

lettre aux Corinthiens (2
ème

 lecture), ce « don » n’a d’équivalent en 

importance que celui de célébrer la Cène du Seigneur en consacrant le 

pain et le vin pour qu’ils deviennent le Corps et le Sang du Christ. 

C’est donc une tâche à la fois admirable et lourde dont sont 

investis tous les prêtres le jour de leur ordination. 
 

 

 

Prions pour nos évêques et pour nos 

prêtres en cette solennité de Pentecôte pour 

qu’ils soient tous renouvelés par l’Esprit-

Saint Paraclet dans cette immense grâce 

pour le bien de nous tous : « Viens, Esprit-

Saint, en nos cœurs et envoie du haut du ciel 

un rayon de ta lumière.  (…) Ô lumière 

bienheureuse, viens remplir jusqu’à l’intime 

le cœur de tes fidèles. (…) A tous ceux qui 

ont la foi et qui en toi se confient donne tes 

sept dons sacrés. Donne mérite et vertu, 

donne le salut final, donne la joie éternelle. 

Amen, Alléluia ! » 

 

 

 

22 

SEMAINE DU 30 MAI AU 5 JUIN 

SAINTE TRINTÉ 

Pierre-Jean  CARRIÉ  –  Mt 28,16-20 

 

 

 

Nous venons de célébrer les fêtes de l’Ascension et de la  

Pentecôte et cet Évangile nous ramène aujourd’hui aux joies du temps 

pascal : Jésus est là,  au  milieu  de  ses  apôtres  et  il  leur  donne  des 

paroles  de  consolation.  Pour  fêter  le  mystère  du Dieu  vivant,  de  

sa  communion  de  personnes différentes et unies. Nous sommes 

invités à scruter le mystère de notre vocation et de notre mission, qui 

s'enracine dans cette dernière Parole de Jésus à ses disciples. On 

trouve dans ce récit les éléments constitutifs des grands récits de 

vocation du Premier Testament.  

Dans la Bible, la montagne est le lieu de rencontres  

impressionnantes, où Dieu se révèle dans sa grandeur, sa puissance et 

sa gloire. Il est normal que Jésus avant qu’il ne soit enlevé au ciel et 

s’assoie à la droite de Dieu y convoque à nouveau ses disciples.   

En cet endroit solennel, l’attitude qui convient est la 

prosternation, mais le doute demeure présent dans l'expérience 

croyante, et pour certains rien n'est acquis. Sur cette montagne, le 

Christ ressuscité se révèle dans toute sa gloire : « Tout pouvoir m'a été 

donné au ciel et sur la terre ». Il est le Seigneur universel.   

Mais l’appel des disciples ne s'arrête pas à cette révélation  du 

Christ glorieux. Quand quelqu’un découvre le visage de Dieu, comme 

celui du Christ sur la montagne, une mission accompagne cette 

révélation : « Allez, de toutes les nations, faites des disciples ! »  

Le Seigneur nous envoie en mission, nous ne pouvons pas rester 

enfermés dans notre propre monde, dans nos habitudes. Le Christ nous 

appelle à sortir de nous-même et à prêcher l’amour de Dieu. Cet envoi 

invite à descendre de la montagne parce que la mission est en bas, sur 

les routes, dans les villages, dans les villes, dans les maisons. Dans  

notre vie croyante, il y a un va-et-vient entre la montagne de la 

révélation et la plaine de la mission.  



« Baptisez-les au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit » : 

celui qui croit, sera baptisé et sera sauvé ; Le baptême est le sacrement 

de la recréation, à l’école du Vivant le Seigneur agit par ses Apôtres !  

Ces derniers mots de Jésus doivent nous remplir d’une paix 

profonde et d’une confiance sans mesure : « Et moi, je suis avec vous 

tous les jours jusqu’à la fin du monde ! » Le Christ est ressuscité et 

nous l’avons célébré pendant plus de 40 jours. Il a tout pouvoir et il 

peut donc tout  faire  dans  notre  vie.  Cela  doit  être  une  immense  

source  de  joie,  mais  surtout  de  confiance  et d’abandon. Nous ne 

devons pas avoir peur de lui confier le volant de notre vie et de nous 

laisser guider par sa sagesse et son amour.   

Ces paroles de consolation et d’envoi en mission nous rappellent 

aussi les paroles de Jésus lors de la dernière cène : « Moi, je suis la 

vigne, et vous, les sarments. Celui qui demeure en moi et en qui je 

demeure, celui-là porte beaucoup de fruit, car, en dehors de moi, vous 

ne pouvez rien faire. […] Si vous demeurez en moi, et que mes 

paroles demeurent en vous, demandez tout ce que vous voulez, et cela 

se réalisera pour vous. » (Jn 15, 5-7)  
 

Seigneur, apprends-moi à te faire confiance. Souvent, je préfère 

m’écouter et faire ce qu’il me plaît au lieu de te laisser guider ma vie. 

Bien souvent, je ne crois pas vraiment qu’en te suivant je serai 

vraiment heureux. J’ai souvent peur et mon amour pour toi vacille 

dans les moments de difficultés, quand la tentation semble trop dure à 

surmonter.  
 

 

 

Dieu Trinité Sainte, source 

(Père), beauté (Fils) et joie 

(Esprit) aide-moi à être 

convaincu de ton amour pour 

moi et à croire que toi seul peux 

me rendre véritablement 

heureux ! 
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PAROLES ET MOTS 
 

Frère Jean-Claude 
 

 

1ère partie 
 

 

 

 

 

Dans notre précédente rencontre nous avons commenté la 

parole de Genèse 1,1 : « Au commencement Dieu créa le ciel et la 

terre. » 

Nous en sommes arrivés au moment où Dieu, après avoir créé le 

berceau de l’homme, y dépose son premier-né Adam. Avec Ève, ce 

premier couple va marquer la descendance de notre humanité. Qu’est-

il cet homme père de l’humanité ?  Quel projet Dieu avait-Il quand Il 

le créa ? Quelle en fut la réalisation ? Quel Visage de Dieu perceptible 

dans celui de l’homme ? Vers quelle sorte d’humanité devons-nous 

nous diriger ? 

 

L’HOMME, un être qui parle et qui écrit 
 

Au sein de l’univers connu, l’homme occupe une place unique. Il 

est le seul à savoir qu’il existe. Le seul à pouvoir dire et se dire, à 

penser et à se penser lui-même, à émettre des sons porteurs de sens et 

à se donner des mots pour lui-même et pour lui permettre d’entrer en 

relation avec les autres, avec le monde. 

Les mots se présentent comme des signes écrits qu’on peut lire 

sans émettre de sons, mais aussi comme des signes qu’on peut parler. 

En envoyant une lettre j’exprime ma pensée sans qu’il y ait besoin de 

sons. En parlant à quelqu’un j’émets des sons qui n’ont pas besoin 

d’être écrits, par le son j’entre en communication avec la personne. 

Il y a donc en nous une pensée intérieure qui peut s’exprimer 

extérieurement par le moyen de sons et par le moyen d’écriture. 



Quand Dieu créa l’homme, lui donna-t-il immédiatement un 

organisme  capable d’émettre des sons et d’écrire des mots porteurs de 

sens ? Comment est née cette capacité de communication par des sons 

et par des mots, c’est-à-dire par la phonétique et par l’écriture ? 

L’enfant qui naît aujourd’hui manifeste sa vie d’abord par des 

sons, des pleurs, des cris, des gémissements. Il n’est pas encore 

capable d’écrire des mots ou de faire des dessins. Il lui faudra 

beaucoup de temps avant de pouvoir le faire.   

Est-ce le résultat d’une lointaine histoire, de la venue de l’homme 

sur la terre ? Est-ce que les premiers hommes ont eux aussi 

commencé, comme l’enfant aujourd’hui, par crier et par donner 

progressivement à leurs cris une signification qui leur permit de 

s’exprimer et de communiquer avec autrui ? Quand eut-il l’idée de 

tracer des signes porteurs de sens ? Quels furent ces signes à 

l’origine ? Quelle cohérence entre les mots écrits ou parlés avec la 

réalité ? Cette dernière question va nous renvoyer à la question de la 

vérité, à la façon dont nous nous parlons droitement avec nos mots, 

sans tricher d’une façon ou d’une autre. 

Pour répondre aux premières questions que nous ne nous posons 

pas souvent, mais qui ont pour intérêt de connaître le mystère de la 

création de l’homme au sein de l’univers et le moment et la manière 

de l’action divine de création, nous avons deux sources de 

renseignements, les sciences de l’homme, et la révélation. Chacune a 

son objet propre, mais on ne peut négliger aucune d’elles. Nous  

connaissons mieux celle de la Révélation, mais les résultats des 

sciences de nos jours peuvent nous ouvrir d’une autre façon au 

mystère du Dieu Créateur. Prendre du temps pour méditer l’œuvre 

créatrice ce n’est pas le perdre, mais c’est enrichir notre vie de 

contemplation des mystères. Essayons de répondre aux questions 

posées : 
 

QUAND ?  
 

La première question est de savoir quand est apparu l’homme sur 

cette terre, un homme conscient de lui-même, capable de s’exprimer 

avec des mots et des sons ? Cette question  comporte  celle du mystère 

du temps de l’évolution de l’univers. 

Il me semble qu’il faut commencer par écouter ce que nous dit la 

science, pour mieux saisir ce que nous apporte la révélation.  

  

Les sciences de l’homme, l’anthropologie 
 

Nous n’allons pas faire une nouvelle étude d’anthropologie, mais 

simplement nous servir de quelques résultats qui nous aideront.  

J’ai passé beaucoup de temps à relire les grandes dates de 

l’évolution des espèces. Ce n’est pas l’objet de cette rencontre de faire 

ce travail qui émerveille l’intelligence, mais il est quand même 

indispensable d’en mentionner quelques dates pour faire ressortir le 

mystère dans lequel nous sommes plongés par notre existence 

humaine.  

J’ai été émerveillé de voir l’exposition de l’évolution des formes 

de la vie à « la grande Verrière » de Paris située près de la gare 

d’Austerlitz. On ne peut nier une évolution que Dieu Lui-même a 

réalisée en faisant naître des formes nouvelles à partir d’anciennes. 

La science nous donne aujourd’hui des résultats qui nous 

émerveillent sur l’évolution, sur la grande horloge de l’univers. 

Nous avons dit précédemment que notre univers est certainement 

né il y a quelques 13,8 milliards d’années. 

Il serait passé de milliards de degrés de chaleur à une température 

qui aurait permis de libérer la lumière et de permettre ensuite la vie sur 

notre terre. 

La vie qui nous occupe maintenant, se serait progressivement 

développée. Nous pouvons établir un calendrier de la naissance des 

espèces naturelles et animales, de leurs disparitions au cours des âges, 

et de leurs remplacements par d’autres. 

La vie serait apparue chez nous, terriens qui sommes situés dans 

le système solaire, il y aurait 4,5 milliards d’années   

Il a fallu attendre le jaillissement de la lumière pour que 

commence l’aventure de la vie il y a environ 1 milliard d’années dans 

l’univers. Il est bon de se rappeler l’importance de la lumière qui a 

permis l’éclosion de la vie et, comme nous le verrons, de percevoir le 

mystère de la nature divine. Rappelons-nous les deux définitions que 

nous a données Saint Jean : « Dieu est amour » (4,8), et « Dieu est 

lumière » (1,5). A partir du jaillissement de la lumière vont défiler les 



espèces animales qui peuplent les terres, les mers et le ciel, pendant 

que se forment les grands continents par dérivations. 

Parmi les animaux, c’est le singe qui eut une évolution qui permit 

la naissance des premiers hominidés qui pointent vers l’homme. 

On peut les situer dans le temps :  

Les premiers primates seraient apparus il y a environ 55 millions 

années. 

Il y a 15 millions d’années un singe du nom de kenyapithèque 

semble pouvoir être l’ancêtre de l’homme.   

Puis, parmi les singes apparaissent des hominidés qui sont 

toujours des primates mais qui sont plus grands que les autres 

primates avec un plus gros cerveau, une marche bipède, qui sont des 

grimpeurs et des omnivores. 

A partir de 6 millions d’années commence l’aventure du pré 

humain. On les appellera des australopithèques, des néandertalien 

comme « Lucy » qui aurait vécu il y a 3 millions d’années. 

Un peu après vers 2,5 millions d’années ils deviennent des homo 

erectus qui maîtrisent le feu. Puis, c’est l’homo sapiens qui prend la 

suite qui conquiert l’Amérique et l’Australie, qui invente de nouveaux 

outils de nouveaux rites et qui crée l’art. 

On entre dans les premières civilisations, avec les premières 

sépultures peut-être vers les 80 mille ans. 

Ces êtres qu’on appellera désormais « l’homo sapiens-sapiens »  

se posent des questions  sur l’au-delà et sur les puissances supérieures, 

ils essaient de les dessiner ou de les sculpter. Ses dessins ont une 

vocation religieuse. On les trouve dans 150 grottes ornées en France et 

en Espagne, mais aussi en Ariège où l’on découvre leurs peintures 

rupestres.    

Nous serions vers  50 mille ans, date qui marque la naissance des 

langues, mais il faut attendre  35 mille ans – nous dit-on -pour que ces 

êtres s’appellent des hommes.      

Après une ère glaciaire qui se termine vers 10 mille ans 

apparaissent les premiers villages avec de petites maisons. Ces 

hommes sont des chasseurs et des agriculteurs. 

En l’an 8 mille est fondé Jéricho, une des plus anciennes cités du 

monde.    28 

Nous sommes dans l’histoire que nous connaissons mieux 

maintenant, avec les guerres qui apparaissent, la diversité des 

langages, des croyances et des mœurs. L’homme, il y a 5 mille ans, est 

un sédentaire comme l’homme moderne. 

Rappelons enfin quelques dates importantes qui jalonnent nos 

lectures de la Bible.   

En premier, vers 1850 Abraham, fondateur de la nation hébraïque. 

Deux autres dates des deux civilisations qui ont marqué notre 

histoire : 1650 l’invasion de la Grèce et La période hellénistique qui 

va du V
ème

 à la mort d’Alexandre le Grand en 323.  

Et, vers 750 la naissance de Rome.  

 

 
 

    Romulus et Remus, recueillis par une louve. 
 
 

Après ce tour d’horizon, que dire des longues périodes qui ont 

préparé la venue de l’homme ? 

Faut-il repousser la naissance de l’homme aussi loin dans le 

passé ? Est-ce que les signes de sépulture et de maîtrise du feu sont 

suffisants pour annoncer la présence de l’homme né à l’image de 

Dieu ? 

La vision matérialiste de l’histoire voit une continuité de 

l’évolution qui aboutit à l’homme. Mais quelle est donc cette force qui 

entraîne l’histoire vers l’homme moderne ?   



Les matérialistes refusent de voir l’irruption d’un évènement qui a 

changé radicalement la nature de l’homme tout en respectant les 

préalables. J’ai toujours été très étonné de remarquer que les grandes 

civilisations ne commencement guère avant 5000 ans et connaissent 

un rapide développement. Qu’aurait donc fait l’homme, si c’était bien 

lui qui existait au cours de plus de 35000 ans à végéter, alors que 

subitement vers les 5000 ans les premières civilisations apparaissent ?  
 

J’aime à penser qu’une intervention divine ait pu avoir lieu vers 

cette époque, et que Dieu Lui-même ait créé une sorte de greffe à Son 

image sur un organisme suffisamment évolué, pour permettre à cette 

greffe de prendre et de donner un être nouveau à partir d’une réalité 

ancienne. Dieu semble toujours agir ainsi : faire du nouveau à partie 

de l’ancien. C’est vrai pour notre vie spirituelle qui avance par des 

événements de grâce. Au moment où le corps reçoit cette greffe, il sort 

de l’animalité. L’homme naît alors à l’image de Dieu. Ce n’est plus un 

animal même le plus évolué, mais réellement un homme né à l’image 

de Dieu son créateur. 
 

« L’infusion » de l’image donne donc naissance à l’homme. Tout 

ce qui était prémices peut demeurer ou disparaître, cela n’a plus 

d’importance, un être nouveau est né, à l’image de Dieu qui le place 

sur un nouveau chemin. Cet homme qui apparaît subitement dans 

l’histoire a pour vocation de réaliser l’image divine qui le constitue. Il 

doit s’achever en réalisant sa ressemblance avec Dieu son Créateur. 

Ainsi, nous ne nions pas l’évolution des espèces et des ancêtres 

hominidés, qui devaient apporter un matériel pré-humain, pour une 

création nouvelle. 
 

Nous allons maintenant nous tourner vers la Révélation tout en 

sachant que le but de la Bible n’est pas de nous fournir des 

renseignements d’ordre scientifique, mais par des images, des récits  

que nous appelons des mythes de nous donner des informations qui 

viennent de Dieu. 
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LA RÉVÉLATION 
 

Vous avez souvent étudié les deux textes qui nous parlent de la 

naissance de l’homme, du couple Adam et Ève, nous pouvons les 

reprendre pour en faire une nouvelle lecture où se révèle le Visage de 

notre Dieu. 

Ces deux textes ont été écrits à des périodes bien différentes, le 

chapitre 2 de tradition « Y » Yaviste, rapporte des récits très anciens, 

alors que le premier chapitre de tradition « P » Sacerdotale a été écrit 

pendant l’exil à Babylone. Chacun apporte un complément important. 

Premier constat : Il nous est impossible de situer ces textes dans la 

chronologie générale que nous avons faite. Le rédacteur écrit avec une 

intention théologique et non scientifique. 
 

 Le premier enseignement porte sur la place de la Parole, et son 

importance. 
 

C’est ce qui ressort du 1
er

 chapitre : « Dieu dit et cela est. » La 

Parole divine est toute puissante, elle est créatrice de l’univers dans 

lequel va apparaître l’homme. 

Une fois la terre enrichie de ses plantes, de ses animaux, Dieu 

crée l’homme. Il le crée homme et femme à Son Image et pour sa 

ressemblance. 

Il donne à l’homme de poursuivre son œuvre par le moyen de la 

parole, c’est ce que nous dit le 2
ème

 chapitre, Dieu veut que l’homme 

agisse comme Lui-même, par une parole qui n’est pas créatrice, mais 

qui doit poursuivre l’œuvre créatrice en organisant le monde qui 

tombe sous l’autorité de l’homme. Ainsi Dieu donne à l’homme  la 

faculté  de nommer le monde. 

Qu’est-ce que cela sous-entend ? 

- D’abord, un être achevé capable de sortir des sons ayant du sens. 

- Un être intelligent capable de continuer la gestion de la création.  

- Un être capable de dialoguer avec Dieu et dans le couple.  

- Un être donc créé avec un esprit intelligent et destiné à régner 

sur la création et à l’administrer.  

- Un être que Dieu associe intimement à Lui-même. 
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L’œuvre la plus extraordinaire que fait alors le Seigneur est de 

créer l’homme à Son Image, « Faisons l’homme à notre image ! » 

nous dit la Genèse 1,26. Ce verset sera le plus souvent utilisé par les 

théologiens pour définir l’homme en relation avec Dieu. 
 

Le deuxième chapitre ajoute ceci, que Yahvé Dieu modela 

l’homme avec de la glaise du sol et qu’il insuffla une haleine de vie, et 

il devint un être vivant. 

L’homme est donc à la fois corps animé d’un souffle de vie qu’on 

appellera l’âme, et d’un esprit à l’Image du Créateur. 

 

 
 

Une création à l’image de Dieu (fantaisie) 
 

 

Ici nous nous distinguons de la vision de l’évolution, qui situe 

l’homme en continuité avec ses prédécesseurs, même si nous ne 

savons pas quand eut lieu cette infusion de l’image dont nous avons 

parlé, mais elle est d’une importance fondamentale. 

Car ce n’est pas par le corps que l’homme se distingue des autres 

vivants même si le corps de l’homme est plus perfectionné, ce n’est 

pas non plus par l’haleine de vie qui fait être les animaux qui ont une 

vie et une intelligence appelée instinct pour vivre et se reproduire. Ce 

qui distingue l’homme et qui fait de lui un être absolument à part est la 

qualité de l’esprit que Dieu lui donne, en le créant à son image. 

Ces qualités apparaîtront au fur et à mesure où l’homme vivra, 

mais la première d’entre elles nous est donnée par le fait que l’homme 

commence sa vie par nommer ce qui l’entoure. 

C’est ce que nous dit Genèse 2,19 : Dieu modèle d’abord un 

monde végétal, un jardin luxuriant. Ensuite, pour que l’homme ne soit 

pas seul, Il crée les animaux et les oiseaux du ciel pour qu’ils soient 

des compagnons du solitaire et qu’il puisse entrer en relation avec eux, 

pour qu’il ne soit ne pas seul dans un univers de plantes et d’arbres. 

Ce serait effectivement une vie peu enviable. 

Le but recherché par Dieu est un but de bonheur. Rendre l’homme 

heureux, et pour cela, de ne pas le laisser tout seul mais de le faire 

vivre dans la compagnie d’autres vivants qu’il puisse dominer, c’est-à-

dire tout en étant autre qu’eux, en gardant sur eux une position 

privilégiée, il puisse dialoguer avec eux. 

Dieu présente d’abord des animaux qui sont supérieurs aux 

plantes inanimées. Mais l’homme est encore d’un autre niveau et il ne 

peut pas se reconnaître en eux. Il faut que Dieu lui crée un être 

semblable à lui, comme Il a créé l’homme avec une image qui est 

semblable à Lui-même. C’est la femme qui lui est congénitale «  Isha 

de Ish », et qu’il reconnaît dans une exclamation de joie. « Cette fois-

ci, c’est l’os de mes os, la chair de ma chair. » Peut-être est-ce la plus 

grande joie qui soit donnée à l’homme et à la femme quand ils se 

rencontrent pour une vie commune et féconde. C’est le thème de 

l’amour humain que chantent toutes les chansons. 
 

Ce que nous retenons de la Révélation des débuts de l’humanité, 

c’est à l’origine la capacité de vivre à la façon de Dieu inscrite dans 

l’être de l’homme, ce qui, lui permet d’avoir une puissance de création 

analogue à celle de son Créateur. La Genèse nous dit qu’il l’exerce  

d’abord en nommant les animaux. Il le fait par la parole en nommant. 

Il ne le fait pas en fabriquant des armes pour se rendre maître des 

animaux, ou en imaginant des pièges, c’est par la parole qu’il reçoit 

d’agir. Nous avons là une autre vision que celle de l’évolution. 



Dieu Lui-même agit par Sa parole Il dit et cela est. La Parole 

divine a en elle-même la puissance créatrice, immédiate sans passer 

par des préalables. C’est quelque chose de cette puissance créatrice 

que Dieu accorde à l’homme par le simple fait de nommer. Cette 

capacité n’est pas créatrice comme celle de Dieu, mais elle manifeste 

la sienne, on peut dire qu’elle est une  manifestation de l’image divine 

déposée dans l’homme, elle en est une mise en œuvre. 

L’homme exerce donc un pouvoir sur la création à l’image de 

celui du Créateur, Dieu qui dit et cela est. L’homme peut nommer à 

son tour, et c’est en nommant que l’homme exerce pour la première 

fois ce pouvoir de co-créer. 
 

Qu’est-ce alors que nommer ?   

Nommer exige d’abord un organisme, capable d’émettre des sons 

cohérents. Les sons sont porteurs du travail de l’esprit intérieur qui 

discerne du sens et qui l’exprime par la parole.  

Nous avons trois opérations dans l’ordre : 

1- la capacité physique d’émettre des sons, 

2- de pouvoir discerner du sens par la faculté de l’intelligence,  

3- d’exprimer par des sons appropriés porteurs du sens.   
 

1 - Nous parlons sans nous rendre compte du travail que le 

Créateur a dû faire pour donner à l’homme de pouvoir émettre des 

sons. 

Pour mieux comprendre ce travail du Créateur : Nous devons 

nous tourner vers la science. 

Nous apprenons d’une spécialiste du nom de Bénédicte de 

Boysson-Bardies qui a écrit « le langage qu’est-ce que c’est ? » 

l’évolution qu’à dû subir les organes de la parole pour en arriver à 

pouvoir prononcer des sons. Nous lisons : 

Ce que nous apprenons pour l’expression de la parole pourrait 

nous amener à faire une étude semblable pour les autres facultés qui 

doivent passer du stade de l’animalité à celui de l’humanité. Il y a au 

moins deux façons de s’informer,  l’une qui recherche la connaissance 

scientifique pour elle-même, et une autre qui en s’informant 

contemple l’action créatrice de Dieu, comme si l’esprit voyait Dieu 

agir, ou comme le disait le Physicien «  voyait le visage de Dieu » 

C’est notre lecture. 
 

2 - La capacité de pouvoir discerner du sens. 
 

Pour cela le Créateur a dû faire le plus prestigieux ordinateur qui 

soit, le cerveau. 
 

Saint Thomas a décrit le processus de la connaissance en partant 

des cinq sens qui apportent chacun leurs informations qui sont ensuite 

synthétisés par ce qu’il appelle le sens commun et une faculté de 

l’esprit en tire de l’intelligibilité, grâce à un intellect agent. Ainsi 

l’esprit humain se situe dans le monde qu’il peut observer, ressentir, 

écouter, voir, et à partir de ces informations émettre une connaissance 

rationnelle. Il devient capable de nommer à son tour ce qui l’entoure. 

L’enfant apprend ainsi à dire le monde et à s’élever jusqu’à la cause 

première qui est le Créateur qui est donc d’abord une interprétation de 

ce que l’esprit discerne qui est ensuite proféré par la parole. 
 

3 – La parole : C’est une sorte de réplique de la réalité, on 

pourrait dire des images de ce que l’œil voit, de ce que l’oreille 

entend, de ce que le toucher ressent, que l’esprit va exprimer par des 

sons. Bien sûr ces sons devront être assortis du sens dont l’opération 

s’effectue dans le cerveau. L’homme peut alors articuler un son qui 

répond exactement à tel objet, à telle sensation. C’est d’une certaine 

façon la capacité de recréer pour soi l’œuvre extérieure de la création. 

Nommer n’est pas créer puisque la création est là en premier lieu, 

mais Dieu donne à l’homme cette capacité de recréer pour soi 

intérieurement le monde qu’Il a créé, et ensuite, par la parole issue de 

l’esprit, de le dire avec des sons intelligibles.   

Nommer, c’est donc s’emparer des choses, des êtres pour refaire 

pour soi un univers semblable à l’univers visible et comme détaché de 

l’univers extérieur. Un univers intérieur qui est comme une réplique 

de l’univers objectif. Nommer, s’approprier le monde, se l’intégrer, se 

le rendre connu, intelligible. Nommer, c’est redire ce qui est, en 

prendre possession. 
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Une question importante se pose : Est-ce que l’homme saura dire 

le monde comme Dieu l’a créé ? Est-ce que son cerveau sera capable 

de bien fonctionner en ce sens sans dévier sous des forces diverses ?  

Est-ce que son langage sera suffisamment clair pour être bien compris 

des autres ? On voit bien qu’un combat spirituel de vérité attend 

l’homme. Ce sont des questions que nous aurons à examiner mais 

avant cela se pose la question de l’écriture des paroles. 
 

 
 

  Quand et comment l’homme commença-t-il à faire des signes 

correspondant à sa parole pour communiquer avec ses semblables ? 

L’invention de l’écriture est le grand événement qui ouvre à la culture 

En apprenant à lire l’enfant récupère tout le passé de l’humanité et 

dans cet héritage il reçoit le Nom du Créateur, le Nom au-dessus de 

tout Nom qui est même imprononçable, Dieu lui offre alors le Livre, 

c’est-à-dire la Bible qui signifie le Livre par excellence, dans lequel Il 

fait connaître ses volontés Accéder à la lecture de l’écriture, est une 

seconde naissance, comme un baptême qui donne les clefs nécessaires 

pour entrer dans l’humanité. 

Les historiens estiment que. L’écriture remonte très loin dans le 

passé. Le sumérien serait la première langue écrite et daterait de moins 

3600. Les hommes ont commencé par faire des images des choses et 

ils les ont ensuite stylisées. L’invention de l’alphabet vers - 3400 à 

Ougarit a permis d’écrire avec peu de signes conventionnels. 

Il est assez étonnant de lire que les hommes se sont méfiés de 

l’écriture dans la crainte de négliger la mémoire. 

Ainsi, Dieu donne à l’homme les moyens de réaliser les 

possibilités enfermées dans l’image, la communication par la parole, 

et la préservation des souvenirs et témoignages ainsi que des 

documents variés par l’écriture. De tout cela nous sommes héritiers, et 

nous ne pensons pas souvent comment nous sont parvenues les 

richesses de nos ancêtres. 

Dieu a vraiment voulu que l’homme soit capable de 

communiquer, de dire Son Nom, de témoigner aux autres les bienfaits 

de Son Amour Créateur. 

Être né dans monde voulu par Dieu est notre première action de 

grâce qui s’étendra sans fin jusque dans l’éternité. Déjà nous pouvons 

la présenter au Seigneur : 

 

Prions le Seigneur : 
 

Seigneur Dieu notre Père, Tu as créé l’homme à Ton Image pour 

qu’il soit capable de voir Tes œuvres, d’entendre le bruit du monde et 

le silence des espaces célestes, d’écouter en lui la mélodie des chants 

des Puissances célestes, de voir dans tout ce qui l’entoure la Beauté 

première qui se reflète en tes créatures. 

Après avoir écouté, entendu, vu, ressenti, s’est éveillé en lui un 

désir de Te dire d’abord à Toi son Créateur, comme en réplique, la 

connaissance qu’il prend de tes merveilles. Il s’est mis à chanter le ciel 

et ses nuages, le soleil et sa force, la lune et les étoiles, la terre aux 

herbes diaprées, comme le chantait Saint François. 

Il a composé une liturgie sous l’inspiration du Saint-Esprit, que 

reprendra Ton Fils Unique et Bien-Aimé quand Il sera parmi nous en 

prenant le pain de la terre pour en faire Son Corps de Gloire, en 

prenant le vin de la terre pour en enivrer les siens au Banquet de la Vie 

Véritable.  

Tu lui imposas de dire la vérité pour rester parmi les tiens. La 

première est celle que Ton Bien-Aimé célèbrera au soir de son dernier 

soupé avec les siens : « Te connaître, Toi, le seul Dieu véritable et 

Celui que Tu as envoyé Jésus-Christ » 



« Je leur ai donné Ta Parole, et le monde les a haïs, parce qu’ils 

ne sont pas du monde, comme Moi Je ne suis pas du monde » 

« Père, Juste si le monde ne T’a pas connu, Moi Je T’ai connu et 

ceux-ci ont reconnu que Tu m’as envoyé. Je leur ai fait connaître Ton 

Nom et Je leur ferai connaître, pour que l’amour dont Tu M’as aimé 

soit en eux. » 
 

 

Ce soir-là Jésus dira 

encore après avoir lavé les pieds 

de Ses disciples : « Si je vous ai 

lavé les pieds, Moi le Seigneur 

et le Maître, vous devez vous 

aussi vous laver les pieds les uns 

aux autres car c’est un exemple 

que Je vous ai donné pour que 

vous fassiez vous aussi comme 

Moi j’ai fait pour vous. »  
 
 

Grande tenture du lavement des pieds 

réalisée pour le CCFD (1973). 

 

La Parole, à l’origine est limpide, elle réalise ce qu’elle profère. 

Elle est comme la Sagesse une émanation en l’homme de la richesse 

intime de Dieu. En l’exerçant l’homme est image divine, fils de Dieu 

son Père. Il n’y a pas d’ombre en elle. Le mot pour dire la chose le dit 

parfaitement. Pas de duplicité. Le monde intérieur recréé par l’esprit 

de l’homme correspond au monde de Dieu. Dans les paroles de 

l’homme on peut voir le monde divin. La transparence est totale. 
 

Plus tard Saint Thomas définira la vérité comme l’adéquation de 

l’esprit à ce qui est. Mais il faudra tenir compte d’un brouillard 

intervenu par la chute de l’Eden qui a fait perdre la transparence, la 

parole qui en sortira sera affaiblie comme l’est l’homme désormais 

malade. 
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L’ORAISON 
 

Frère Jean-Claude 
 

 

1ère partie 

 
 

 

 

 

DÉFINITION 
 

L’oraison est la prière du cœur, prière intérieure et silencieuse où 

l’Esprit-Saint agit bien au-delà de la conscience que nous ne pourrons 

jamais en prendre, pour nous faire vivre notre condition d’enfant de 

Dieu, tournés vers le Père dans le Corps du Christ Glorieux. 

L’oraison est la prière la plus facile à réaliser puisqu’elle est une 

action intérieure de l’Esprit Saint qui prononce en nous le nom de la 

Sainte-Trinité. Il suffit de dire « Père, Fils et Saint-Esprit », il suffit de 

le penser, il suffit d’en avoir conscience, il suffit d’être 

silencieusement en la présence divine quand la grâce conduit au cœur 

de la chambre nocturne, du sanctuaire profond, là où la ténèbre est 

lumineuse, où le sommeil se fait vigilant. 

L’Oraison n’est pas un exercice de connaissance de Dieu. Elle ne 

requiert aucune connaissance particulière, spirituelle ou théologique 

de la Sainte-Trinité. Elle est au-delà de l’intelligence par contre elle 

concerne la volonté. Il n’y a qu’une condition nécessaire et préalable à 

l’oraison, c’est de vouloir prier, vouloir faire oraison. Le Seigneur ne 

demande rien d’autre. C’est donc la prière du simple et du pauvre. « Je 

l’avise et Il m’avise ». C’est parfaitement l’œuvre de la révélation de 

la Sainte-Trinité, par Elle-même, dans l’esprit de l’orant. 

« Je Te bénis, Père, Seigneur du ciel et de la terre, d’avoir caché 

cela aux sages et aux habiles et de l’avoir révélé aux tout-petits. » (Lc 

10,21) 

L’oraison est donc l’échange silencieux où s’accomplit dans le 

secret du cœur l’œuvre indicible de l’Amour. 



ENTRÉE DANS L’ORAISON 
 

« On n’entre pas dans une église comme dans un moulin » dit-on. 

On apprend aux enfants à commencer la prière par le signe de la 

Croix, à s’incliner devant le Seigneur. Ces gestes simples sont pleins 

de sens : la Croix, lieu où le péché révèle sa nature exacte de déicide, 

lieu où il est mis à mort, lieu où le Père révèle le grand amour dont Il 

aime le monde, lieu où dans le Christ s’équilibrent transcendance et 

immanence. 

Par son inclinaison l’orant reconnaît l’invisible présence. 

L’inclinaison, attitude de respect par lequel l’orant sait que dans 

l’invisible se tient devant lui le Dieu trois fois Saint. (Is 6, 1-13) 

Ces gestes simples ouvrent la prière et aident à faire prendre une 

attitude intérieure de recueillement. 

Le recueillement est essentiel. Celui qui entre dans l’oraison doit 

couper avec ses activités et ses pensées. Avant d’entrer dans la grande 

prière eucharistique, le chant de l’offrande des oblats invite au même 

dépouillement : « Et maintenant dépouillons nous de toute 

préoccupation terrestre, afin de recevoir le roi de gloire entouré des 

multitudes célestes… » 

Plus on prie et plus le recueillement s’obtient facilement. Mais il 

est évident que certaines activités ou certains soucis peuvent peser sur 

l’esprit et l’obliger à combattre pendant quelques minutes pour 

accéder au recueillement. 

La valeur du recueillement est d’accéder à l’acte de foi simple de 

la Présence de Dieu. Il n’y a pas de prière sans cet acte de foi. Cet acte 

peut s’exprimer par des mots mais surtout par toute l’attitude de 

l’orant : son entrée dans la prière par le signe de la Croix, son attitude 

corporelle exprimant déférence et respect et conduisant au 

recueillement intérieur. 

Le reste de l’oraison dépend souvent de ces premiers moments. 

Quand le cœur a conscience d’être en présence de Dieu, l’oraison a du 

même coup atteint sa perfection. Le reste du temps sera de maintenir 

cette attitude de recueillement et de reprendre, si nécessaire, cette vive 

conscience de la Présence, quel que soit le contenu de l’échange : une 

méditation, une parole évangélique, un sentiment ou un simple silence 

d’union. 

 
DURÉE DE L’ORAISON 
 

Tout dépend de ce que chacun peut offrir ? Une heure, une demi-

heure, un quart d’heure. Il semble difficile de faire moins d’un quart 

d’heure. 

Lutter pour faire cette réserve pour Dieu, ce sacrifice difficile à 

opérer chaque jour, dans cette vie aussi remplie et agitée, sacrifice de 

prière à la louange de notre Dieu et pour l’intercession du salut du 

monde.  

Armons-nous de courage et  réalisons cette grande chose pour 

Dieu, pour que vive notre dignité de fils de Dieu. 

Le Seigneur saura mener à bien ce projet à la hauteur de Sa 

Gloire, si nous le voulons vraiment. 

La seule condition est de le vouloir. 
 

Oraison 
 

50
 Dieu tout puissant, éternel, juste el bon. par nous- 

mêmes nous ne sommes que pauvreté ; mais toi, à cause de toi-même, 

donne-nous de faire ce que nous savons que tu veux, et de vouloir 

toujours ce qui te plait ; 
51

 Ainsi nous deviendrons capables. Intérieurement purifiés, Illuminés 

et embrasés par le feu du Saint-Esprit, de suivre les traces de ton Fils 

notre Seigneur Jésus-Christ, 
52

 et, par ta seule grâce, de parvenir jusqu'à toi, Très-Haut, qui en 

Trinité parfaite et très simple Unité. vis et règne et reçois toute gloire, 

Dieu tout puissant dans tous les siècles des siècles. Amen. 

 
L’ORAISON SELON SAINTE THÉRÈSE DE JÉSUS 
 

Au chapitre XI de sa vie écrite par elle-même, Thérèse nous 

introduit dans sa vie et sa pratique de l’oraison en prenant pour 

comparaison la façon d’arroser un jardin. Elle décrit quatre manières 

d’arroser qui symbolisent quatre degrés d’oraison. 



« Il me semble qu’il y a quatre manières d’arroser un jardin. 

D’abord en tirant de l’eau d’un puits à la force des bras, ce qui exige 

une grande fatigue de notre part. Ou bien en tournant à l’aide d’une 

manivelle, une noria garnie de godets, comme je l’ai fait moi-même 

quelquefois : avec moins de travail, on puise une plus grande quantité 

d’eau. Ou bien, en amenant l’eau soit d’une rivière, soit d’un 

ruisseau, la terre est alors mieux arrosée, mieux détrempée et il n’est 

pas nécessaire d’arroser aussi fréquemment, et le jardinier a 

beaucoup moins de travail. Enfin il y a la pluie abondante : c’est le 

Seigneur qui arrose sans aucun travail de notre part, et ce mode 

d’arrosage est sans comparaison supérieur à tous ceux dont nous 

avons parlé. »  

(Œuvres complètes de Sainte Thérèse de Jésus - Traduction de 

Père Grégoire de Saint Joseph – Le Seuil – Ch. XI p 107) 
 

Attachons-nous donc au premier degré d’oraison comparé au 

travail pénible de tirer des seaux d’eau du puits pour les répandre dans 

le jardin. Ce premier degré est important pour la Sainte qui y consacre 

de longs développements dont je voudrais essayer de retirer 

l’enseignement. 

Tout d’abord elle rappelle que le service de Dieu est exigeant, que 

le Seigneur attend de nous que nous lui fassions un complet don de 

nous-même pour répondre à sa volonté de nous combler de Son 

Amour. Certes nous comprenons cela et entendons bien cet appel, 

mais nous y répondons souvent timidement… et le Seigneur ne se 

décourage pas et s’obstine même à attendre encore plus de nous… 

« Il ne veut pas nous accorder la jouissance du bienfait si 

précieux qu’est son Amour, si nous ne le payons d’un grand prix » 

Ce « grand prix » est le dur renoncement au monde, à tout ce qui 

n’est pas Dieu. Nous ne pouvons pas toujours garder nos affections de 

vieil homme, il nous faut arriver à « réaliser nos bons désirs, les 

élever au-dessus de toutes les choses de ce monde ». 

Ce combat pour Dieu nous situe sur le chemin de l’union à Dieu 

et constitue l’essence même de la vie spirituelle. 

Le Seigneur veut que nous Le connaissions et que nous 

L’aimions.    42 

Le désir et la volonté de faire oraison est donc un DON D’EN 

HAUT. C’est un effet de sa miséricorde. 

« C’est un grand effet de sa miséricorde que de donner à une âme 

la grâce et le courage de se décider à poursuivre énergiquement la 

conquête d’un si haut bienfait. Aussi qu’elle persévère ! Dieu ne se 

refuse à personne. Il donnera peu à peu plus de vigueur à son courage 

et lui fera enfin remporter la victoire. Je parle de courage, car, dès le 

début, le démon lui suscitera une foule d’entraves pour lui barrer 

entièrement l’entrée de ce chemin. » 

Tous les auteurs spirituels ont insisté sur la grande difficulté de la 

prière, certains ont même dit que c’était l’œuvre la plus difficile à 

accomplir. François nous dit dans sa lettre à tous les fidèles « qu’il est 

agréable pour le corps de commettre le péché et très amer de servir 

Dieu, parce que tous les vices et péchés sortent et procèdent du cœur 

de l’homme, comme dit le Seigneur dans l’Évangile. » (Lettre 69) 

La difficulté de la vie d’oraison qui suscite l’acharnement contre 

elle du malin, vient de ce qu’elle produit une grâce abondante dans le 

Corps du Christ. 

Celui qui prie dit encore Sainte Thérèse, « entraîne toujours une 

foule à sa suite. Il est comme un vaillant capitaine à qui Dieu confie 

des gens qui marchent en sa compagnie. Voilà pourquoi il trouve tant 

de dangers et de difficultés de la part du démon. » 

Retenons ces deux idées importantes : que la vie d’oraison est un 

don de miséricorde du Seigneur  qui a pour finalité le salut des 

hommes, et qu’elle se heurte inévitablement à l’hostilité du démon 

puisqu’elle ruine son empire. 

Une autre idée très importante doit nous réjouir : à l’heure où naît 

en quelqu’un le désir de faire oraison se manifeste un grand progrès de 

la vie spirituelle : c’est le signe que tout un travail de purification a été 

mené à bien par le Seigneur Lui-même, qui, en vrai jardinier a arraché 

les mauvaises herbes du jardin que nous sommes et en a planté de 

bonnes. C’est le signe de la présence vivifiante de l’Esprit Saint 

accomplissant son œuvre de divinisation de l’homme rené dans le 

Christ. Le désir de faire oraison situe donc l’homme spirituel sur le 

chemin de la vie spirituelle.   
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L’oraison aura pour effet d’apporter au jardin des soins 

d’entretien qui permettront aux plantes nouvelles symbolisant les 

vertus, de grandir et de fleurir, de sorte que le Seigneur trouvera ses 

délices dans ce jardin et « viendra se réjouir au milieu de nos vertus. » 

Il n’en reste pas moins qu’au premier degré d’oraison un gros 

travail s’impose. En quoi consiste-t-il ? 

 

 
 

Sainte Thérèse d’Avila enseignant les sept demeures à ses sœurs 

 

Sainte Thérèse nous dit ceci : « Les âmes qui commencent à 

s’adonner à l’oraison, nous pouvons l’affirmer, sont celles qui tirent 

péniblement l’eau du puits. Elles se fatiguent, en effet, pour recueillir 

leurs sens habitués à se répandre au dehors. C’est là un très grand 

travail. Elles doivent s’accoutumer peu à peu à ne plus se préoccuper 

de voir ou d’entendre, spécialement aux heures de l’oraison, à rester 

dans la solitude, et là, dans cet éloignement de tout le créé, réfléchir 

sur leur vie passée. Tous, il est vrai, débutants et parfaits, doivent y 

penser fréquemment. Une peine des commençants c’est de ne pouvoir 

se rendre compte s’ils ont un vrai repentir de leurs fautes ; et 

cependant ils l’ont puisqu’ils se consacrent si généreusement au 

service de Dieu. Leur devoir est de s’appliquer à méditer la vie de 

Jésus-Christ, et cet exercice n’est pas sans fatigue pour 

l’entendement. » 

Ce travail peut paraître à ce point ingrat, à certaines heures de 

conflit spirituel que l’idée de tout abandonner peut tenter l’esprit du 

débutant. L’aridité peut entraîner un vrai dégoût de la prière, l’ennui 

de consacrer vainement du temps pour ne connaître que l’aridité peut 

la faire fuir… 

Qu’est-ce qui aidera le courage à persévérer ? 

A toutes ces questions difficiles qui se posent dans les relations de 

l’homme à Dieu, il faut toujours rappeler l’action primordiale de 

l’Esprit Saint. C’est toujours Lui qui crée la vie divine dans le cœur de 

l’homme. Saint Séraphin de Sarov nous a clairement dit que « la vie 

chrétienne consiste à acquérir l’Esprit-Saint. » 

L’Esprit-Saint agit sur la volonté de l’homme consentant : la vie 

d’oraison ne dépend pas de la volonté propre de l’homme, il ne s’agit 

pas de volontarisme. Elle est et reste un don gratuit qui a pour effet de 

mouvoir la volonté qui est la faculté d’aimer et de manifester son fruit 

qui est l’Amour. L’oraison est l’activité de l’Amour, c’est-à-dire de 

l’Esprit-Saint répandu dans le cœur (Rm 5). 

C’est l’Amour et Lui seul, qui fait triompher de toute difficulté. Si 

nous pensons que l’oraison est l’activité qui plaît avant tout au 

Seigneur, que c’est Lui-même qui nous demande de prier ainsi, que 

c’est sous Son regard qu’elle s’accomplit, que c’est bon pour Sa gloire 

que nous le fassions, alors notre volonté s’armera de patience et de 

courage ! 

Nous devons toujours avoir à l’esprit que nous ne sommes que 

des créatures, que notre Créateur est le Maître absolu de ses dons, 

qu’Il nous les procure comme Il le veut et quand Il le juge bon. C’est, 

bien sûr, une tâche humaine ardue que de demeurer dans cette 

humilité fondamentale. 

Souvent, la pensée attisée par le feu des démons, cherche à 

comparer son infortune avec le meilleur sort de telle ou telle personne. 

Il lui semble que les autres bénéficient de dons, de consolations, ou 



même de grâces insignes qu’elle ne connaît pas personnellement. 

Attention à ces pièges ! Le vrai chemin est celui de l’humilité et de la 

pauvreté. 

Qui de nous ne vit pas le dur labeur de la prière ? Il est bon pour 

l’homme d’être humilié, de demeurer dans la barque de l’aridité en 

gardant la vive conscience qu’elle est habitée par le Seigneur, qu’Il est 

là malgré tout, qu’Il dort la tête reposant sur un coussin. La tempête 

fait rage, la barque arrivera au port mystérieusement, car le seigneur a 

définitivement vaincu toutes les puissances du mal. 

Le Christ est notre vie, au cœur de notre être. Il l’est autant pour 

le débutant que pour le persévérant. C’est Lui qui est la méthode 

même de l’oraison. 

Le Verbe s’est fait chair pour que nous ayons un modèle concret à 

imiter, la vision exacte de ce qui est Dieu : Jésus est Dieu parmi nous, 

Dieu au monde. 

Il peut nous arriver de poser la question - ou de l’entendre poser - 

de savoir comment Dieu réagirait s’Il était dans notre monde, au sein 

de nos difficultés ? A cette question le Seigneur notre Dieu a répondu 

Lui-même par l’incarnation du Verbe : Il est venu nous montrer 

comment Dieu pensait, agissait, quels étaient ses sentiments ; Il l’a fait 

dans toute la vie de Jésus de Nazareth. L’Évangile est donc la grande 

méthode de l’oraison puisque c’est avant tout l’album de la vie de 

Jésus que l’Esprit-Saint rend présent à notre esprit au moment de la 

prière. 

Les scènes où Il révèle l’attitude divine, le cœur du Père sont très 

nombreuses. Nous Le voyons guérir, instruire, dévoiler les pensées 

secrètes, annoncer la volonté du Père de sauver tous les hommes sans 

distinction de race ni de culture. 

Chaque scène Le situe dans la totalité de Son Mystère de Fils 

Éternel et Bien-Aimé, Unique du Père. Il est toujours tout entier en 

tout, toujours livré, toujours Saint, toujours transparent, jamais partiel 

ou morcelé en parts d’humanité et de divinité, il est toujours Lui dans 

Sa pleine Unité de Personne Divine. 

En chaque scène évangélique nous pouvons donc Le recevoir tel 

qu’Il est, vrai Dieu et vrai Homme. 
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L’Évangile est donc pour le cœur qui le cherche, le lieu privilégié 

de Sa présence et du Don que le Père a fait au monde. 

Au cours de la période liturgique de la Manifestation : Noël, 

Épiphanie - vie évangélique, les sujets de notre oraison sont tout 

indiqués : c’est l’annonce faite à Marie, la grossesse de Marie, 

l’étonnement et l’annonciation faite à Joseph, l’attente émue du jeune 

couple, la préparation de la naissance de l’enfant, le long chemin de 

Nazareth à Bethléem, la nuit unique à jamais de la venue dans la chair 

du Verbe de Dieu dans l’enfant de Marie, Jésus. C’est tout l’Évangile 

de l’enfance avec ses conséquences immédiates de la manifestation de 

la haine et de la peur du jugement de Dieu qui aboutit au massacre des 

enfants innocents, premiers martyrs chrétiens. 

Il est facile de laisser notre imagination s’enflammer devant ces 

scènes de transparence. Ces scènes évangéliques d’innocence, de 

pureté, de joie des cieux, sont le plus indiquées pour convertir cette 

imagination que tant d’images impures de ce monde tentent de 

pervertir. 

L’imagination est, dit-on « la folle du logis », nourrissons-la de 

cette contemplation du Dieu-Homme parmi les hommes, de lectures 

de l’Évangile et de lectures spirituelles, de contemplation d’icônes, et 

nous la rendons sage de la vraie sagesse. 
 

LE FRUIT DE LA VIE D’ORAISON 
 

Nous avons dit que le but à atteindre est l’union à Dieu dans le 

Christ : c’est en lui, le Fils Eternel, verbe fait chair, que nous sommes 

sur le chemin de la connaissance du Père, que nous vivons Son Amour 

dans le don de l’Esprit-Saint. Dans le Christ, c’est-à-dire, dans la tête 

et dans le Corps, les membres. Dans la tête nous sommes intégrés à la 

Vie de la Sainte Trinité, dans les membres du Corps nous partageons 

avec tous les vivants, Anges et hommes, la vie fraternelle. 

La vie d’oraison a cette double dimension des deux premiers 

commandements. 

Ce serait s’abuser gravement de penser que la contemplation de 

Dieu suffit. Saint Jacques nous rappelle les devoirs impératifs de 

l’Amour fraternel. C’est la même vie qui vient d’en-haut qui circule 

dans tout le Corps du Christ. Cette vie crée des obligations morales de 



respect de l’autre, d’amour concret de l’autre, d’aide, de soutien, de 

partage, de vie sociale. 
 

 

C’est l’amour des ennemis, nous 

dit la grande tradition chrétienne, qui 

est le critère d’authenticité de notre vie 

d’oraison. Cela signifie que nous 

n’avons pas le droit de rêver, de nous 

réfugier dans une contemplation 

émotive coupée du réel. Rien n’est plus 

réel que le corps du Christ : c’est même 

LA RÉALITÉ. (Col 2,17) 

 
« Qu'il est admirable de songer que Celui dont 

la grandeur emplirait mille mondes et 

beaucoup plus, s'enferme ainsi en nous qui 

sommes une si petite chose ! » 
 

Le Dieu incarné que nous contemplons en Jésus de Nazareth a, à 

la sortie de l’oraison, les traits de ceux avec lesquels nous vivons 

concrètement. Il y a bien sûr un hiatus plus ou moins grand selon les 

personnes, selon leur ressemblance avec le Prototype (Gen 1,26). Le 

prochain n’est pas dans l’homme éloigné pour lequel il est facile de 

prier en parole, mais l’homme concret auprès duquel nous vivons. 

Comment aimer le Dieu qu’on ne voit pas si on n’aime pas le prochain 

qu’on voit ? Il est vrai que c’est apparemment plus facile de faire un 

exercice spirituel de ce genre, mais c’est du même coup passer à côté 

de Jésus de Nazareth, du Verbe fait chair, du Fils actuellement glorifié 

à la droite du Père, pour une autre forme de spiritualité, tout à fait 

désincarnée. Le Dieu des chrétiens est le Verbe fait chair ; le Père est 

« le Père de Notre Seigneur Jésus-Christ », l’Esprit est le Paraclet, la 

Troisième personne de la Sainte Trinité. 

Ce Dieu-là  a intégré en Lui le mystère de l’homme qu’Il a créé. 

Le Royaume vers lequel nous grandissons c’est le Corps du Christ. 

L’oraison est un acte, la vie d’oraison, une union. 

 
Merci à Marie-Thérèse Ch. qui a retranscrit ce manuscrit 

JOURNÉE INTERNATIONALE 

DE LA FRATERNITÉ HUMAINE  
 

Le jeudi 4 février 2021 

Angers 

 

Josée COCAIGN 
 

 

 

Devant l'église ‘Sainte Marie de la Croix’ notre célébration a 

commencé à 17h, et a duré 30 minutes, pour célébrer la fraternité.  

Ce fut la première journée internationale  de la fraternité humaine 

inaugurée par l'ONU et pour nous, en lien avec la rencontre du pape 

François qui a signé avec Ahmed al Tayeb, l’imam d’Al-Azhar du 

Caire, une déclaration commune qui souligne notamment que « La 

liberté est un droit de toute personne : chacune jouit de la liberté de 

croyance, de pensée, d’expression et d’action », le 4 Février 2019. 
 

Sur l'une des photos une fillette de 10 ans avec son cartable à côté 

de moi, "FERIEL", les parents de religion musulmane... 

Christian notre curé lui a demandé de dire comment elle essayait 

de vivre la fraternité à l'école, dans un contexte scolaire dont les 

enfants viennent de différents pays avec des cultures différentes... Elle 

s'est bien exprimée simplement et clairement... Son papa était 

également là... Le pasteur protestant, la communauté juive s'est 

excusée,  peu nombreuse sur Angers... de plus cette rencontre avait été 

préparée en un temps très court, et le covid est toujours présent... 

Quelques personnes se sont également exprimées ; nous avons surtout  

chanté plusieurs chants tel que "vienne la colombe avec son rameau 

d'olivier". Un couple de la paroisse accompagnait à la guitare les 38 

personnes présentes. 

Quelques autres personnes passant sur le quartier à cette heure-là sont 

venues, notamment pour la sortie de l’école. 
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Chants accompagnés à la guitare !… 
prises de parole… 
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Notre Famille de la Sainte Trinité 
 

Animés de l’esprit de Saint-François et de Sainte-Claire, nous 

sommes dans l’Église Catholique une « Association Privée de 

Fidèles. » 

Nous vivons dans le monde et nous nous engageons à faire de la 

SAINTE TRINITÉ le mystère central de notre foi et de notre vie 

chrétienne. 

L’Évêque de Pamiers est notre Évêque protecteur depuis 1994. 

 

Notre Famille comprend des Membres qui ont fait un 

engagement conformément aux statuts, et des Amis qui peuvent 

participer à toutes les activités. 

Elle est gouvernée par un Modérateur ou une Modératrice avec un 

Conseil élu périodiquement, et un prêtre chargé de l’animation 

spirituelle. 

 

Notre Famille poursuit trois objectifs : La glorification de Dieu, 

l’Unité de l’Église, et la conversion du monde, qui sont résumés dans 

la prière quotidienne : 
 

« Dieu notre Père, Seigneur du ciel et de la terre, nous T’adorons, 

nous Te bénissons, nous te glorifions, nous Te louons et nous te 

rendons grâce pour Ton Fils Bien-Aimé et pour le Saint-Esprit 

Paraclet. 

Nous Te prions pour l’Unité dans la charité et dans la vérité de Tes 

Églises qui sont par toute la terre. 

En ton grand Amour des hommes, nous Te supplions instamment 

pour la conversion du monde, et Te faisons l’offrande de nos vies ; 

par Jésus Christ, Ton Fils Unique, notre Seigneur, qui vit et règne 

avec Toi, Dieu le Père Tout-Puissant, en l’Unité du Saint-Esprit, pour 

les siècles des siècles. Amen. » 
 

Notre mission est de témoigner de l’Évangile en nous aidant, 

Membres et Amis, à accomplir notre vie de prière et nos engagements 

dans l’Église et dans le monde. 


